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1 Yves Gaucher, Jéricho 1 : une allusion à Barnett Newman,
1978. Diptyque, acrylique sur toile, 320 × 280 cm (chaque 
élément). Musée national des beaux‑arts du Québec. 
© Succession Yves Gaucher / SOCAN (2021)

2 Guido Molinari, Hommage à Barnett Newman, 1970. 
Acrylique sur toile, 231 × 290 cm. Musée des beaux‑arts 
de Montréal, don de Guy Molinari. © Succession Guido 
Molinari / SOCAN (2021)

3 Claude Tousignant, Hommage à Barnett Newman,
1967–1968. Installation sculpturale. Acrylique sur bois et 
sur contreplaqué, 274,5 × 488 × 7,7 cm. Vue de l’exposition 
« Claude Tousignant, une rétrospective », présentée au 
Musée d’art Contemporain de Montréal du 5 février au 
26 avril 2009

4 Barnett Newman, Jéricho, 1968–1969. Acrylique sur toile, 
268 × 286 cm. Musée national d’art moderne, Centre 
Pompidou, Paris. © The Barnett Newman Foundation, 
New York / SOCAN (2021)



Gaucher, Molinari, Tousignant :  
autour de Barnett Newman

Les carrières d’Yves Gaucher, de 
Guido Molinari et de Claude Tousignant 
partagent beaucoup de choses : nos 3 
grands « plasticiens » 1 sont nés entre 
1932 et 1934 et ils étaient tous les 
benjamins de grosses fratries. Ils n’ont 
pas beaucoup aimé l’école, sauf les cours 
de dessin. Ils seront rapidement férus 
du travail de Mondrian 2 et amoureux de 
musique contemporaine. Dans leurs  
tableaux, ils s’en tiennent à des formes 
géométriques simples en aplat – rectangles,  
carrés, losanges, cercles – avec des 
contours précis comme une lame de 
rasoir, et à des espaces dynamiques 
où la couleur n’est qu’énergie (sans 
rien perdre de son expressivité, au 
contraire). Très précocement talentueux, 
ils gagneront plusieurs prix. Au contraire 
des automatistes, ils avaient des affinités 
avec les peintres de New York, où ils 
ont exposé à plusieurs reprises, et 
une allergie déclarée à l’art français. 
Enfin, ils vouaient une sorte de culte à 

l’artiste américain Barnett Newman à qui 
ils rendirent explicitement hommage, 
entre 1967 et 1978, par des œuvres 
importantes.

C’est en 1961, à New York, que Molinari 
rencontre Newman dont il avait découvert 
les œuvres dans Art News en 1958, Il 
sera, l’année suivante, au vernissage 
de l’exposition Geometric Abstraction in 
Canada à la Camino Gallery. S’ensuivront 
une visite d’atelier et une intense amitié 
qui durera jusqu’à la mort de l’Américain 
en 1970. « Cette perte a été pour moi 
un grand désarroi. “Barney” comptait 
énormément dans ma vie : j’entretenais 
un dialogue très valorisant avec lui, 
i l me donnait la licence de faire des 
transgressions, d’abandonner une image 
sécurisante… » 3 Pour signifier cette 
brisure, Molinari lui dédiera, en 1970, le 
premier tableau d’une petite série dont la 
nouvelle configuration rend visiblement 
hommage à Jéricho, une exemplaire 
« peinture de signe » et un chef‑d’œuvre 
de Newman, réalisé quelques mois avant 
sa mort. 

Huit ans plus tard, ce sera au tour de 
Gaucher de faire un sort à ce tableau 
fétiche de Newman. Comme Molinari, i l 
allait souvent à New York, au début des 
années soixante, où il ne ratait jamais une 
exposition de prestige et suivait tous les 
développements de la (bonne) peinture 
américaine, mais il ne mentionnait jamais 
le nom de Newman. Pourtant, en 1978, 
« Gaucher réalise Jéricho, une lithographie 
imprimée à l’Open Studio de Toronto, et 
entame une série de “tableaux géants” 
(simples ou diptyques), élaborés sur le 
thème du triangle tronqué et regroupés 
sous le titre de Jéricho : une allusion à 
Barnett Newman. » 4 Bien sûr, ces œuvres 
montrent que Gaucher poursuit, devant 
le Jéricho de l’Américain, sa réflexion sur 
l’asymétrie et la diagonale qui l’occupe 
depuis déjà un moment, mais il est difficile 
de ne pas y voir aussi des réminiscences 
des architectures précolombiennes 
dont s’est épris le peintre depuis ses 
voyages dans le Yucatan et au Mexique, 
et dont il avait constitué une importante 
documentation photographique.

C’est par l’entremise de son ami Molinari 
que Tousignant fera la connaissance de 
Newman, à peu près à la même époque. Il 
se rappelle surtout être tombé en arrêt, en 
1962, devant son tableau Abraham (1949) 
au MoMA. En voyant cette proposition 
relativement austère, Tousignant fait 
un retour sur les tableaux qu’il avait 
exposés à L’Actuelle, en 1956, et qui 
l’avaient un peu décontenancé lui‑même à 
l’époque : « Je trouvais dans Newman un 
espace d’une beauté dramatique. C’est 
exactement ce que j’essayais de faire en 
1956 : dire le plus possible avec le moins 
d’éléments possible ». 5

Trois ans plus tard, une autre expérience 
marquante avec une œuvre de Newman : 
Tousignant voit en personne la sculpture 
Here II. « Cette œuvre, dira-t-il à Normand 
Thériault, pose des rapports entre les 
objets et l’espace, plutôt qu’elle impose 
l’objet dans l’espace. Elle brise nettement 
avec la notion du monolithisme en 
sculpture. Elle nous dit qu’un objet existe 
par son espace, qui le contient. […] Une 

1	Même si Gaucher n’a cessé de rejeter toute 
identification aux plasticiens… 

2	Surtout du Mondrian new-yorkais, celui des 
Boogie Woogie.

3	Conversation avec Camille de Singly, 1997. 
Archives personnelles.

4	Catalogue de l’exposition Yves Gaucher, MACM, 
2003–2004, p. 146.

5	Catalogue de l’exposition Claude Tousignant, 
Galerie nationale du Canada, 1973–1974, p. 9.

6	Catalogue de l’exposition Claude Tousignant : 
sculptures, MBAM, 1982, p. 32.

œuvre déterminante qui m’a donné un 
tout autre sens de la sculpture. » 6 Faut‑il 
rappeler l’ importance de la sculpture 
dans l’œuvre du peintre. En 1968, son 
Hommage à Barnett Newman sera un 
objet improbable, au carrefour du dessin, 
de la peinture et de la sculpture.

Les trois « hommages » sont ici réunis pour 
la première fois avec, en prime dans le 
coffre‑fort de la banque de Molinari, une 
estampe de Barnett Newman, cadeau 
de celui qui fut un peu son mentor et 
beaucoup son ami…

	 — Gilles Daigneault
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